
(326). La spontanéité avec laquelle je semblais avoir été dési-
gné pour présider la Société des lettres, m’avait d’abord pa-
rue à peu près unanime. Elle me combla naturellement d’une
certaine fierté. Toutefois, l’estime qu’elle paraissait impli-
quer à mon endroit, de la part d’alliés qui me connaissaient
mal et dont j’ignorais les raisons, ne fut pas sans m’inquiéter
quelque peu. Beaucoup d’entre eux se contentaient de faire
confiance à ceux qui m’avaient rencontré, mais je redoutais
de les décevoir. Sans doute, ayant pu naguère me convaincre
de la confiance mutuelle qui unit les Aveyronnais lorsqu’il
s’agit de juger leurs compatriotes, je me persuadai que la plu-
part d’entre eux, avaient apprécié l’attachement que m’inspi-
rait leur province. J’avais prouvé ma fidélité par mon retour
à Rodez, que j’avais préféré à tout autre séjour, et j’aurais dû
pouvoir profiter de cette unanimité pour tenter d’assurer
mon équilibre psychologique et social.
Toutefois, une circonstance réellement inattendue, que
d’autres, sans doute, eussent probablement négligée, n’était
pas sans me causer une vague anxiété dans la mesure où se
révélait ma timidité et mon horreur des conflits. Six ou sept
mois avant la disparition de Pierre Carrère, duquel aucun
Rouergat de quelque importance, n’était inconnu, l’un de ses
amis de jeunesse, nommé Paul Carrière, venait de retrouver
l’Aveyron après avoir, comme beaucoup de ses compatrio-
tes, vécu plusieurs décennies à Paris. Ancien rédacteur pari-
sien du Figaro, ce journaliste à part entière envisageait de par-
faire dans son pays natal la carrière littéraire qu’il n’avait pu
réaliser dans la Capitale, en obtenant la présidence de la So-
ciété des lettres qu’il estimait être en mesure de diriger. Il
n’imaginait pas qu’il puisse être mis en concurrence avec le
simple fonctionnaire qu’envisageaient de lui opposer ses an-
ciens compatriotes, et il pensait que la caution du prestigieux
quotidien auquel il avait prêté ses services lui permettrait de
revendiquer et de conquérir sans peine la présidence qu’il bri-
guait. En vue de montrer sans excès mais clairement l’ambi-
tion qui le guidait, il s’était installé avec son épouse dans les
appartements de la Tour du Commandeur, château médiéval
bâti dans les abords de Villecomtal, dont il avait assuré la res-
tauration, et se promettait de ressusciter les vignobles. Il lui
suffisait de rappeler une notoriété à laquelle ne pouvaient évi-
demment prétendre les autochtones restés en province. En
fait, je n’envisageais pas d’engager un conflit avec cet incon-
nu pour tenter de lui ravir une présidence à laquelle, sans
doute, il était mieux préparé, et, surtout plus compétent que
je l’étais moi-même. Certes, je fus contrarié par cette circons-
tance. L’ignorant encore, j’avais déjà pris quelques contacts
avec les administrations concernées. J’envisageais en outre,
après m’en être longuement entretenu avec Louis Balsan, de
réformer complètement l’administration du musée Fenaille
en intéressant les pouvoirs publics à un fonctionnement que
la Société ne pouvait assurer par ses seules ressources. Ces
projets subordonnaient évidemment une révision totale des
rapports liant les finances publiques à l’exploitation d’un mu-
sée dont la gestion ne pouvait rester autonome. Le postulant
qui venait d’entreprendre une lutte de prestige avec les parti-
sans d’un remaniement raisonnable, mais de longue haleine
serait-il, non certes, capable, mais suffisamment résolu pour
y parvenir alors que je m’entretenais de ce sujet avec divers
responsables depuis plusieurs mois?
En raison de mes fonctions de vice-président, suppléant le
président décédé, j’avais convoqué la totalité des membres
de la Société en séance plénière pour l’après-midi du
28 novembre 1984, à 14 h 30, dans la grande salle de la
Chambre de commerce place de la Cité à Rodez, où se trou-
vent logés aujourd’hui, à l’issue d’importants travaux de ré-
novation,
les différents bureaux de l’Office de Tourisme départemen-
tal. Grâce aux diverses procurations détenues par les sociétai-
res présents, 356 adhérents se trouvaient alors régulièrement
représentés, ce qui assurait une parfaite légalité au scrutin
ayant pour but le remplacement du président défunt. Depuis
bien des années, le renouvellement d’un président disparu
n’avait pas été enregistré suivant une aussi minutieuse et ri-
goureuse procédure. Il est vrai que ce renouvellement, comp-
te tenu de l’existence d’un second candidat pouvait engen-
drer des contestations dont la perspective me préoccupait
avant même que ne débutent les opérations proprement dites.
Je redoutais particulièrement la candidature de ce Paul Car-
rière, lequel s’était mis en tête de profiter de sa retraite pour
parachever une notoriété littéraire à laquelle il avait rêvé du-
rant ses années journalistiques et persuadé que nul, à Rodez,
n’était susceptible de résister au Figaro.
Je n’ai gardé qu’un souvenir confus, surpris et incrédule de
la proclamation du scrutin qui m’intronisait à la tête de la So-
ciété des lettres. Les innombrables amis, que je savais, cer-
tes, sincères, mais dont j’avais redouté l’impuissance,
confrontée aux appuis dont jouissait le journaliste parisien,
devaient, au contraire, manifester la lucidité de leurs prévi-
sions. Je me souviens du départ de mon concurrent désempa-
ré, qui devait déplorer l’aveuglement de ses propres conci-
toyens, mais surtout des innombrables compliments dont je
fus accablé, au moment même où je doutais de mes capacités
non seulement à résoudre, mais seulement à comprendre les
problèmes qui, désormais, s’imposaient à moi sous le regard
de ces inconnus qui m’accablaient de leur confiance. Façon-
né pour considérer d’abord les difficultés que je devais tenter
de vaincre, je fus à la fois transporté d’une fierté naïve, pour
la confiance qui m’était accordée, mais littéralement terrifié
par les obstacles matériels et psychologiques auxquels, désor-
mais, j’allais être affronté.

(À suivre)

Soudain le gouffre béant de tes mystères
S’ouvre à moi, pour que j’erre,
Bête affamée par le vouloir-vivre,
Qui gronde de ses pas sur une lyre.

Mordant de ses crocs, comme un chef de meute,
Fonçant au milieu des idiots thérapeutes,
Pour parvenir à toi, la tête baissée,
Et la vue sextuplée.

C’est sûr, j’en vois cent des comme toi,
Et pourtant j’en veux une.
Puis, ayant attrapé à la chasse le boa
Qui t’a étranglée ma chérie, je hurle à la lune…

******

J’ai décroché la lune,
un petit soleil jaune hier me l’avait demandé
Hier caressé d’un rayon arc-bouté
Plein de chaleur, d’innocence

On ne refuse pas une aumône m’a-t-on dit
à celui qui a déjà tout
Je ne te refuserai pas cette larme
à toi qui en es un puits

Le soleil s’en est allé
Gravé sur ma mémoire reconnaissante
Pour toi je suis allé
Dans les forêts d’étoiles
De comètes et de lunes

Et j’y ai trouvé
Cette étrange lueur
Mon âtre qui encore me réchauffait
De sa tendre braise incandescente

Depuis je t’attends
le tisonnier
dans mes mains impatientes,
Les yeux tournés

vers les étoiles iridescentes

******

Bouffées d’intangible
Malformations de saillies dissipées
Mon corps éreinté
Se fait soudain possible

Pris dans tes filets
Volontairement, il souhaite y rester
Ton amour dispendieux l’a caressé
Ronronnant de câlins éprouvés

Mon souffle existe pour toi
Il t’enrobe tout autant qu’il prodigue
Jamais ô grand jamais ne connaît la fatigue,
Pendant que moi, j’attends, aux abois…

Chaleur de l’épiderme
Un sang qui jaillit
Dans l’intime pulsation des sèves,
Ne posons pas, définitivement sur notre amour,

Un chrysanthème.

******

De concupiscences
En déliquescence
Le désir infrangible
Où soudain tu te fais tangible
Fermeté de ta chair
Tout à coup, j’y vois clair
Le goût de ta peau,
J’y finis un peu tôt
Haletante aussi ta respiration
Qui me fait aimer…
...Ton souffle court

Caresses des corps
Jouxtés bord à bord
Dispensant des frissons infinis
Tremblements, tressautements exquis

Caresses des corps à corps
Épiderme, déliquescence en or
Jouent les uns contre les autres
Parole d’apôtre
Étincelles crépitant dans la nuit
Envahi par la sensualité

Sans bruit

******

J’ai prié, invoqué,
Pour une dernière cigarette,
Dissipée alliée de tous,
Rocher dépassant d’une mer tumultueuse.
Pourquoi? Afin de lutter contre ces algues tueuses,
Et puis, virevoltant à travers la mousse.
L’écume des jours malheureux,
Le sommet de la vague progressivement me noie,
À travers un sombre et lent désarroi…
Et devant la fuite du temps, restant peureux
Me raccrochant à toi comme le poète aspire
À plus d’impressions soleil levant inspiratrices
Aimant d’agréables goulues vindicatives
Opiniâtre, applaudissant le pire
Comme en attente du bonheur
Par toi, je vis et puis surtout lentement je meurs…

*******

Reine des danseuses sur un fond techno
Tu te loves et soudoies de ton corps animal.
Ton regard se fait-il fougueux de plaire
Ou bien respire-t-il les pots d’échappements
D’une noire passion ?

Passionnée pécheresse ou tentatrice d’un soir.
Eve pour la vie, qui n’est guère faite
Que des étranges vengeances, des démons
De minuit, tout ça pour une Granny
Partagée à deux…

Moi aussi je veux ma place VIP au paradis
Tout en ayant heureusement abusé
De la chair, en ayant connu ses douces floraisons et
M’être brûlé mes ailes de papillon de nuit
Contre ses éblouissantes,
Mais nébuleuses
Forces d’attraction.

******

J’ai cette présence d’autre que moi
D’habitude langoureusement
Je pense à moi
Délicatement les autres ne sont plus là
Ménageant, présent
L’ombre est sur moi
On se rappelle des autres
Lorsqu’étrangement, ils ne sont plus là… .../...

«J’ai décroché la lune...»
Poèmes d’Olivier Plagnes

Olivier Plagnes est né à Rodez. Après des
études en arts plastiques à la faculté de Tou-
louse, l’artiste castonétois se consacre à la
bande dessinée et à la littératureoù il réalise
de magnifiques aquarelles. Désert compro-
mis, son cinquième roman, va paraître pro-
chainement (1). Mais Olivier Plagnes est aus-
si poète. Des poèmes que l’on découvre ici
et là dans ses livres : «Désirs de corps à corps
charnels et bohèmes» peut-on lire en extraits
dans Arômes de clope ou encore ces magnifi-
ques vers : «Délicatement aussi tu te donnes
à moi/Je connais la douceur de ton ventre/Et
celle paradisiaque de ton dos et tes reins… »
L’auteur signe de très belles poésies roman-
tiques, où la passion, la tendresse et
l’amour fusionnent dans une parfaite harmo-
nie : « Pour toi je suis allé/Dans les forêts
d’étoiles/De comètes et de lunes ». E.G.
(1) L’auteur a plusieurs ouvrages à son actif. Tout
d’abord trois BD : Le Cyclope, Le Goût du noir, un re-
cueil de dessins sur La Religion et quatre romans : Les
Sept péchés capitaux, Arômes de clope, Ce jour-là j’ai
mouru et L’Œil du cyclope.

Souvenirs d’une vie ordinaire
par Robert Taussat

Aquarelle d’Olivier Plagnes.

8
CENTRE PRESSE
DIMANCHE 6 JUILLET 2014 Pour vous - Poésie


